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Wang Bing, Dominique Païni, Diane Dufour, Julie Héraut, LE 
BAL, et les prêteurs. Le Centre de la photographie Genève 
remercie Guillaume de Sardes pour son soutien à ce projet et 
une Fondation genevoise souhaitant rester anonyme pour son 
soutien annuel.
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En collaboration avec le festival international de films indépendants 
Black Movie, et LE BAL (Paris)

Commissaires : Dominique Païni et Diane Dufour

Exposition du vendredi 7 janvier au dimanche 6 février 2022 
Festival Black Movie du vendredi 21 au dimanche 30 janvier 2022

L’exposition Wang Bing, l’œil qui marche est commissariée 
par Dominique Païni, critique et commissaire d’exposition, 
et Diane Dufour, co-directrice du BAL, lieu dédié aux images 
documentaires contemporaines, où elle a été montrée en de 
mai à novembre 2021. Sa présentation en Suisse est le fruit 
de la collaboration entre le Festival international de films 
indépendants Black Movie et le Centre de la photographie Genève.

L’œuvre du cinéaste chinois contemporain Wang Bing est 
constituée de « films fleuves ». Cette durée hors normes 
à laquelle le spectateur est soumis révèle une ambition 
esthétique dépassant le seul propos documentaire des images. 
Il s’en dégage en effet des figures formelles et des tendances 
stylistiques qui font de Wang Bing un plasticien contemporain 
complexe. 

À partir d’une sélection de séquences des films de Wang 
Bing, l’exposition, conçue comme une « installation 
générale », permet aux spectateurs d’appréhender de manière 
immersive l’écriture documentaire et plastique de l’œuvre 
cinématographique de Wang Bing. Elle leur propose d’arpenter 
son cinéma comme ce dernier arpente la Chine, tourmenté 
par les grandes questions auxquelles doit répondre ce pays 
au 21e siècle : l’homme menacé, la dissolution des grands 
complexes industriels du siècle précédent, l’enfermement, 
la migration forcée et la surveillance, la soumission du corps 
humain aux exigences du travail. Cette expérience physique 
restitue l’appréhension des personnes auxquelles s’attache 
obstinément le cinéaste, personnages traversant des territoires 
en cours de profondes mutations industrielles et naturelles, 
personnages en fuite ou cloîtrés, résistant pour leur survie ou 
en quête d’horizons inconnus. 

WANG BING « Un jour de 1999, dans le nord-est de la Chine, 
un homme de 32 ans ayant étudié la photographie dans une 
école d’art, se saisit d’une petite caméra vidéo amateur et filme 
seul, durant presque deux ans, la disparition du plus grand 
complexe sidérurgique chinois. En résulte À l’Ouest des rails 
(2003), un film magistral de neuf heures, vécu par beaucoup 
comme l’avènement d’un cinéaste et d’une manière unique de 
faire corps avec le cinéma. 

Va naître de l’ambition esthétique de cette première œuvre un 
regard inédit. Le cinéaste fixe simultanément les mouvements 
de l’Histoire et ceux, infimes, de la matière. Il donne également 
à voir le chaos produit par les renversements politiques, 
sociaux et civilisationnels de la Chine. L’immensité du 
territoire exige une figure dominante de filmage : le travelling 
interminable. La portée politique du cinéma de Wang Bing va 
s’exprimer par une éthique de la patience, de la concentration, 
de la persistance. L’acte de filmer fait éclore le sens au fur et 
à mesure du tournage. C’est cette disponibilité aux aléas de 
la réalité spatiale et humaine qui fonde son indépendance 
idéologique. 

Il y a de la démesure dans l’œuvre de Wang Bing. Dispersant 
ses postes d’observation, du nord au sud, d’est en ouest, 
Wang Bing façonne, par la multiplicité des récits, un peuple 
entier, un peuple en cinéma. Trois figures dominent son 
écriture et jalonnent le parcours de cette exposition : la ruine, 
l’enfermement et la filature.

The exhibition Wang Bing. The Walking Eye is curated by 
Dominique Païni, critic and curator, and Diane Dufour, 
co-director of LE BAL, a venue dedicated to contemporary 
documentary images in Paris, where the exhibition was shown 
from May to November 2021. Its presentation in Switzerland 
is a collaboration between the Black Movie International 
Independent Film Festival and the Centre de la photographie Genève.

The oeuvre of contemporary Chinese filmmaker Wang Bing 
consists of monumental films, extraordinary in their duration 
to which the viewer seems subjected. They reveal an aesthetic 
ambition of going beyond the purely documentary purpose 
of images. Indeed, they unveil formal figures and stylistic 
approaches that make Wang Bing a complex contemporary 
visual artist.
 
Conceived as a ‘general installation’ and based on a selection of 
sequences from Wang Bing’s films, the exhibition allows visitors 
to apprehend in an immersive manner the documentary and 
plastic writing of Wang Bing’s cinematographic work. The 
exhibition invites visitors on a journey through Wang Bing’s 
cinema, as he himself has journeyed through China. It is a 
country tormented by the major questions that it must tackle in 
the 21st century: the human under threat, the dissolution of large 
industrial complexes from the previous century, confinement, 
forced migration and surveillance, the submission of the 
human body to the demands of the job market. This physical 
experience allows entries into the apprehensions of the people 
to whom the filmmaker is so stubbornly attached, to characters 
who cross territories undergoing profound industrial and 
natural changes, to those on the run or cloistered, resistant in 
their survival or in their search of unknown horizons. 

WANG BING “One day, in 1999, in northeastern China, a 
thirty-two-year-old man who had studied photography at an 
art school, picked up a little amateur video camera and filmed, 
by himself, for almost two years, the disappearance of China’s 
largest metallurgical complex. The result was West of the Tracks 
(2003), a masterly nine-hours-long film, experienced by many 
as marking the emergence of a film-maker and of a unique way 
of embodying cinema. 

A new perspective will emerge from the aesthetic ambition 
of this first work. Wang Bing simultaneously fixes changes 
in History and the minutiae of matter. He also shows chaos 
engendered by China’s political, social, and civilizational 
changes. Likewise, the immensity of the territory imposes 
a dominant approach in the filming: the endless traveling 
shot. The political significance of Wang Bing’s cinema will 
be expressed through an ethics of patience, concentration, 
persistence. The act of filming allows meaning to come to life 
as he shoots. This presence in the spatial and human reality 
makes up the basis of his ideological independence. 

Scattering his observation posts, from north to south, east to 
west, Wang Bing shapes an entire people, a people in cinema. 
His works present multiple, overlaid stories that multiply, 
generating a narrative excess and three figures dominate 
his writing and highlight the course of this exhibition: ruin, 
confinement and surveillance. 
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Impossible de transcrire ici la prescience de Wang Bing dans 
chaque plan, l’orchestration fluide de la vie devant ses pas, 
son intuition de la chorégraphie des corps et des trajectoires 
dans l’espace, l’ajustement parfait du cadre à l’aléatoire de la 
filature. Impossible également de reproduire l’immersion 
du spectateur au cinéma dans le temps long du récit. Ainsi, 
c’est par des fragments découpés dans la matière vivante de 
six films, les plus emblématiques à nos yeux de cet « être au 
monde » qui lui est propre, que nous avons choisi de pénétrer 
dans l’œuvre de Wang Bing. 

Wang Bing rencontre des individus, se voue à leurs errances, 
dévoile ce qui en eux a été perdu et perdure malgré tout. Comme 
autant de trajectoires minuscules érigées en monument à 
l’existence : “Je ne voulais pas imiter la vie. L’image en soi est 
déjà quelque chose de concret. Je voulais trouver le moyen 
d’exprimer de façon abstraite un sentiment, la vie elle-même.” 

Dominique Païni et Diane Dufour, commissaires 

BIOGRAPHIE Wang Bing est né en 1967 à Xi’an en Chine. 
Après des études de photographie à l’École des beaux- arts 
de Lu Xun, puis à l’Académie de cinéma de Pékin (BFA), il 
travaille un temps à la télévision avant de débuter sa carrière 
de cinéaste indépendant. Il se révèle au public avec À l’Ouest 
des rails (2003), une trilogie de 9 heures qui retrace le déclin 
d’un vaste site industriel en déshérence situé près de Shenyang 
dans le nord-est de la Chine. Le film reçoit de nombreux prix 
et distinctions, dont le grand prix du Festival international du 
documentaire à Marseille, le prix Robert et Frances Flaherty du 
Yamagata International Documentary Film Festival au Japon et 
le grand prix du Festival international de cinéma documentaire 
de Lisbonne. Cette première œuvre impose Wang Bing comme 
une figure marquante du cinéma chinois contemporain.
 
Il réalise ensuite de nombreux films documentaires tels que 
Fengming, chronique d’une femme chinoise (2007), Les Trois 
Sœurs du Yunnan (2012), À la Folie (2013), Ta’ang (2016), 
Argent amer (2016), et Les Âmes mortes (2018), ainsi qu’une 
fiction, Le Fossé (2010). Ces films sont tous présentés dans 
les festivals internationaux, à Cannes, Venise, Berlin, ou 
Locarno où il obtient le Léopard d’or en 2017 pour Madame 
Fang. Parallèlement, Wang Bing s’engage dans la création 
d’installations vidéo telles que L’Homme sans nom (2009), 
Crude Oil (2008), 15 Heures (2017), et Beauty Lives in Freedom, 
Gao Ertai (2019). 

It is impossible to give a succinct summary of Wang Bing’s 
presence in each shot, the fluid orchestration of life in front 
of each one of his footsteps, his intuition in the choreography 
of bodies and trajectories in space, the perfect adjustment of 
his frame and the randomness of surveillance. Neither is it 
possible to reproduce the spectator’s experience of immersion 
in the elongated time of the story. Thus, it is through fragments 
cut from the living matter of six films, that we have chosen 
to approach his great oeuvre. For us, they stand as the most 
emblematic of Wang Bing’s unique way of ‘being in the world’.
 
Wang Bing meets individuals, devotes himself to their 
wanderings, reveals what has been lost in them and continues 
despite everything. Like so many insignificant trajectories 
erected as monu- ments to existence: ‘I didn’t want to imitate 
life. The image in itself is already something concrete. I wanted 
to find a way to abstractly express a feeling, life itself’.” 

Dominique Païni and Dianne Dufour, co-curators 

BIOGRAPHY Wang Bing was born in Xi’an in China in 
1967. After studying photography at the Lu Xun Academy 
of Fine Arts and filmmaking at the Beijing Film Academy 
(BFA), he worked for a time on television, before starting a 
career as an independent filmmaker. His first public work was 
West of the Tracks (2002), a nine-hour trilogy retracing the 
decline of a vast abandoned industrial site near Shenyang, in 
northeastern China. The film received many distinctions and 
awards, including the Grand Prix of the Marseille International 
Film Festival, the Robert and Frances Flaherty Prize at the 
Yamagata International Documentary Film Festival in Japan, 
and the Grand Prix at Doclisboa, the Portuguese International 
Documentary Film Festival. This first work and established 
him as a remarkable figure in contemporary Chinese cinema.
 
He went on to direct numerous documentary films, such as 
Fengming, a Chinese Memoir (2007), Three Sisters (2012), ‘Til 
Madness Do Us Part (2013), Ta’ang (2016), Bitter Money (2016), 
and Dead Souls (2018), as well as one narrative fiction film, The 
Ditch (2010). All of these films were shown at international 
festivals, including Cannes, Venice, Berlin, and Locarno, where 
Wang Bing was awarded the Golden Leopard for Mrs Fang in 
2017. Concurrently, Wang Bing created video installations such 
as Man with No Name (2009), Crude Oil (2008), 15 Hours (2017), 
and Beauty Lives in Freedom, Gao Ertai (2019).

1.  À L’OUEST DES RAILS (2003)  Premier film de Wang 
Bing, À l’Ouest des rails est tourné entre octobre 1999 et avril 
2001. Avec pour seul équipement une caméra numérique 
amateur prêtée par un ami, Wang Bing se rend dans la ville de 
Shenyang, située dans la province du Liaoning dans le nord-est 
de la Chine, pour y filmer le démantèlement progressif du plus 
ancien et du plus vaste complexe industriel du pays, construit 
par les japonais dans les années 1930. Tourné sans équipe (la 
prise de son s’effectue grâce au micro intégré de la caméra) et 
sans autorisation officielle, le film s’organise en trois parties, 
tel un feuilletage dont chaque strate couvre un niveau de récit 
: Rouille I et II témoignent de la fermeture de trois usines du 
site (une fonderie, une usine de câbles et une tôlerie), Vestiges 
suit les ouvriers dans leurs quartiers d’habitation, bientôt 
condamnés à déménager et refaire leur vie ailleurs, et Rails se 
concentre sur la voie de chemin de fer traversant tout le site et 
reliant entre elles les différentes usines. Ce sont quelque 300 
heures de film ainsi enregistrées par le cinéaste, observateur 
discret d’un monde en cours d’effondrement. Après une 
première version plus courte montrée au Festival de Berlin en 
2002, le montage définitif de 554 minutes est finalisé en 2003.

« L’idée de faire ce film est née d’un sentiment de forte implication 
personnelle. Je trouvais la société chinoise très compliquée, qui 
ne permet ni de faire face sereinement aux difficultés de la vie 
quotidienne, ni de s’exprimer librement. Tout le monde est isolé, 
chacun cherche un chemin, une solution, mais les destinées ne 
convergent pas. » WB 

« Je n’ai employé aucune méthode, je n’ai fait que me rapprocher 
constamment. » WB

Film, 554 minutes. 5 fragments de 5’48, 2’46, 1’08, 1’19 et 40’’ & 4 fragments de 
4’21, 2’36, 4’31 et 1’26. Courtesy Wang Bing

1.  WEST OF THE TRACKS (2003)  Wang Bing’s first 
film, West of the Tracks, was shot between October 1999 and 
April 2001. With nothing but an amateur digital camera lent 
to him by a friend, Wang Bing went to the city of Shenyang 
in the province of Liaoning, in northeastern China, to record 
the progressive dismantling of the country’s oldest and 
largest industrial complex, constructed by the Japanese in 
the 1930s. Filmed without a team (the sound was recorded 
by a microphone built into the camera) and with no official 
authorisation, the work is divided into three parts, in a sort of 
layering where each stratum covers one level of the subject: 
Rust I and II portray the closure of three factories on the site (a 
foundry, a cable factory, and a sheet-metal factory); Remnants 
follows the workers into their lodgings, which they will soon 
have to vacate, obliged to start over elsewhere; while Rails 
focuses on the railway crossing the entire site and connecting 
the various factories. A direct observer of a disintegrating 
world, the filmmaker assembled around three hundred hours 
of material in all. The definitive edit, which was completed in 
2003, lasts 554 minutes, though a shorter version was shown at 
the Berlin International Film Festival in 2002.

“The idea of making this film was a born out of a feeling with 
deeply personal implications. I was finding Chinese society very 
complicated, which doesn’t allow citizens to calmly confront the 
difficulties of daily life or to express themselves freely. Everyone 
is isolated, seeking a path, a solution, but these destinies do not 
converge.” WB 

“I employed no method: I just kept getting up close.” WB

Film, 554 minutes. 5 sequences of 5’48, 2’46, 1’08, 1’19 and 40’’ & 4 sequences 
of 4’21, 2’36, 4’31 and 1’26. Courtesy Wang Bing
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2.  À LA FOLIE (2013) Lors du tournage des Trois Soeurs du 
Yunnan, Wang Bing repère un asile psychiatrique à Zhaotong. 
Entre janvier et avril 2013, il filme, à raison de douze heures par 
jour en moyenne, quelques-uns des deux cents patients que 
compte l’établissement.

« L’hôpital accueille hommes et femmes, tous internés contre 
leur gré – certains par leur famille, d’autres par la police ou la 
justice chinoise. Dans cette région d’extrême pauvreté, la grande 
majorité des patients et de leurs familles ne peuvent pas se payer 
leur traitement. Les patients violents et non-violents sont logés 
ensemble. Certains ont été qualifiés de « psychopathes » après 
avoir assassiné parents, épouses, enfants, voisins ou inconnus. 
Certains ont été internés pour toxicomanie, alcoolisme, tapage, rixe, 
vagabondage. Certains ont été internés à la suite d’une dépression 
nerveuse ou pour avoir affiché un comportement anormal tel 
qu’une dévotion religieuse intense, une participation récurrente 
à des pétitions ou une opposition aux lois du planning familial. 
D’autres ont simplement été internés pour cause de déficience 
intellectuelle, de désorientation ou d’abandon, d’impossibilité de 
communiquer ou de subvenir à leurs besoins. Deux patients (une 
femme, un homme) sont enregistrés ainsi : Nom inconnu. » WB

« Au départ, les patients étaient assez surpris et faisaient grand 
cas de ma présence, puis les choses se sont normalisées. La 
plupart du temps, nous discutions de manière ordinaire, comme 
avec une personne que l’on vient de rencontrer, car nous ne nous 
pouvions de toute façon pas faire grand-chose d’autre. La relation 
qui pouvait naître entre les patients et moi était très banale, 
commune. Je m’asseyais avec eux dans le couloir ou carrément 
sur les lits dans les chambres, et nous bavardions tranquillement. 
Nous évoquions leurs histoires. Nous abordions leur maladie, 
parlions de leur famille. » WB

« Il y a évidemment un lien entre cette institution et la société 
chinoise. Je ne sais pas si on peut parler de métaphore, mais je 
trouve que cette institution et ce pays se ressemblent beaucoup. 
C’est un endroit très en désordre, tout le monde y vit comme il peut. » WB

Film, 227 minutes. 6 fragments de 1’20, 2’27, 4’54, 3’17, 1’25 et 2’15. Courtesy 
Wang Bing

2. ’TIL MADNESS DO US PART (2013)  During the 
filming of Three Sisters, Wang Bing came across a psychiatric 
hospital in Zhaotong. From January to April of 2013, he filmed, 
for an average of twelve hours a day, some of the hospital’s two 
hundred patients.

“The hospital houses male and female patients, all of whom 
were committed involuntarily – some by their families, some by 
the Chinese police or courts. In this impoverished region, the vast 
majority of patients and their families cannot afford to pay for their 
treatment. Violent and non-violent patients are housed together. 
Some were labelled criminally insane after murdering parents, 
spouses, children, neighbours, or strangers. Some were committed 
for drug or alcohol abuse, disorderly conduct, fighting, or vagrancy. 
Some were committed after suffering mental breakdowns, or 
exhibiting “aberrant behaviour” such as intense religious devotion, 
repeated political petitioning, or opposition to family planning 
laws. Others were committed simply for being developmentally 
disabled, adrift or abandoned, unable to communicate or to 
provide for themselves. The hospital rolls list two patients (one 
female, one male) as Name Unknown.” WB

“At first, the patients were rather surprised and made a big deal of 
my presence, but things eventually got back to normal. Most of the 
time, we just conversed normally, as with someone you have just 
happened to run into, since in any case there wasn’t much else to 
do. The relationships that developed between the patients and me 
were utterly commonplace and banal. I would sit down with them 
in the corridor or right on their beds in their rooms and we would 
calmly chat. We would bring up their own stories, discussing their 
illnesses or talking about their families.” WB

“There is clearly a connection between this institution and Chinese 
society. I don’t know if we can speak of a metaphor, but I do find 
that the institution and the country resemble each other a lot. It’s a 
very chaotic place: everyone just manages to live as he can.” WB

Film, 227 minutes. 6 sequences of 1’20, 2’27, 4’54, 3’17, 1’25 and 2’15. Courtesy 
Wang Bing

3.  15 HEURES (2017)  Entre 2014 et 2016, Wang Bing tourne 
Argent amer dans le quartier manufacturier de Zhili à Huzhou, 
ville ouvrière florissante des environs de Shanghai où 18’000 
entreprises de petites confections emploient 300’000 ouvriers. 
Il y suit le quotidien de jeunes migrants venus, comme des 
millions d’autres, chercher du travail sur la côte est de la Chine 
et dans ses ateliers textiles toujours avides de main-d’oeuvre. 
En parallèle, Wang Bing tourne en août 2016, durant seize 
heures en continu, dans un des ateliers textiles de la ville. 15 
Heures est le résultat de cette journée. Il sera présenté pour la 
première fois en 2017 lors de la documenta 14 à Athènes et Cassel.

« Comment faire en sorte que les spectateurs voient les choses au 
plus près, au plus proche de la réalité, de la vérité ? Quand je dis 
«proche», je veux dire que je me demande toujours qui sont et ce 
que sont réellement les gens. Je ne me dis pas qu’il y aurait des 
choses à montrer et d’autres pas. Je montre tout, et non des petits 
bouts collés les uns aux autres. C’est pourquoi j’utilise les plans 
longs, sans coupure, et de plus, toujours en mouvement. De cette 
façon, je peux montrer tout ce qui se passe. » WB

« Je n’ai pas un intérêt particulier vis à vis des gens pauvres. Mais 
ils sont tellement nombreux, si je ne les filme pas, je filme qui ? Et 
qui les filme ? » WB

Installation vidéo, 950 minutes. 2 fragments de 13’05 et 14’25. Courtesy Wang 
Bing et Galerie Chantal Crousel, Paris

3.  15 HOURS (2017)  From 2014 to 2016, Wang Bing filmed 
Bitter Money in the Zhili manufacturing district of Huzhou, a 
flourishing textile workers’ town outside of Shanghai, where 
18,000 small clothing businesses employ 300,000 workers. 
The film explores the daily lives of young migrants who have 
come, like millions of others, to the east coast of China in 
search of employment in the textile workshops, always eager 
for cheap labour. Wang Bing created a parallel work in August 
2016, shooting for sixteen hours straight in one of the town’s 
workshops to produce a film entitled 15 Hours. It premiered in 
2017 at documenta 14 in Athens and Kassel.

“How to make viewers see things up close, as near as possible to 
reality, to truth. When I say near, I mean that I always ask myself 
who and what people really are. I don’t start with the idea that 
some things are to be shown and others are not. I show everything, 
and not little odds and ends glued together. That is why I use long, 
uninterrupted takes, which never stop moving. In this way, I can 
show everything that happens.” WB

“I have no particular interest in poor people. But there are so many 
of them: if I don’t film them, who am I going to film? And who else 
is going to film them?” WB

Video installation, 950 minutes. 2 sequences of 13’05 and 14’25. Courtesy 
Wang Bing and Galerie Chantal Crousel, Paris
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4.  PÈRE ET FILS (2014)  En 2010, alors qu’il tourne Les 
Trois Sœurs du Yunnan dans les montagnes de la province du 
Yunnan, Wang Bing rencontre deux adolescents, Yonggao et 
Yongjin, dont le père, mouleur de pierres, est parti en ville dans 
l’espoir de trouver du travail. Wang Bing les retrouve en 2014, 
alors qu’ils ont rejoint leur père depuis quatre ans à Fumin. 
Durant un mois environ, Wang Bing filme leur quotidien dans 
l’unique pièce insalubre qui leur sert de maison. La caméra fixe 
enregistre les micro-événements ponctuant leurs journées : 
le départ du père au travail, le réveil des garçons, l’heure du 
déjeuner, la télévision en marche, etc.

« Ce sont précisément leurs conditions de vie que je voulais 
filmer. Il faut montrer l’hypocrisie de ce système où la croissance 
économique cache un appauvrissement matériel et spirituel qui 
touche des millions d’individus. » WB

« Au fond, je n’ai jamais pensé que mon travail était de réaliser 
des films documentaires. Ce n’est pas le but de mes films. Ce n’est 
pas la raison pour laquelle je fais des films. Le plus important 
pour moi, c’est de filmer des gens et de comprendre pourquoi et 
comment je les filme. Quelle que soit l’histoire et quel que soit le 
type de cinéma que cela induit. » WB

Installation vidéo, 87 minutes. Courtesy Wang Bing et Galerie Paris-Beijing

4.  FATHER AND SONS (2014)  In 2010, while he was 
filming Three Sisters in the mountains of Yunnan province, 
Wang Bing met two teenagers, Yonggao and Yongjin, whose 
father, a stonemason, had gone to the city in the hope of finding 
work. Wang Bing met up with them again in 2014, when they 
had been reunited with their father after four years in Fumin. 
For about a month, Wang Bing filmed their daily lives in the 
single squalid room that was their home. The fixed camera 
recorded the micro-events that punctuated their days: their 
father leaving for work, the youngsters themselves waking up, 
breakfast time, in front of the television, etc.

“It was precisely their living conditions that I wanted to film. It is 
necessary to show the hypocrisy of this system in which economic 
growth conceals a material and spiritual impoverishment that 
affects millions of people.” WB

“I have never really thought of my work as that of making 
documentary films. That is not the aim of my films. And it’s not 
the reason I make films. The most important thing for me is to film 
people and to understand why and how I film them. Whatever 
story and whatever kind of cinema that may produce.” WB

Video installation, 87 minutes. Courtesy Wang Bing and Galerie Paris-Beijing

5.  L’HOMME SANS NOM (2009)  En 2006, alors 
qu’il prépare son unique film de fiction, Le Fossé, Wang Bing 
aperçoit, au hasard d’un trajet en voiture dans la province du 
Hebei, un homme pauvrement vêtu, semblant surgir de nulle 
part. Il décide de le suivre et découvre que l’homme vit seul, 
en autarcie, dans la cavité d’une roche. Durant deux ans, il 
revient, caméra à l’épaule, suivre l’homme dans son quotidien, 
enregistrant ses gestes et actions. Le tournage se fait sur un 
accord tacite. « J’ai demandé à l’homme si je pouvais le filmer. 
Il ne m’a fait aucune réponse. Nous n’avons jamais échangé 
le moindre mot. Je ne sais même pas comment il s’appelle ». 
L’Homme sans nom sera montré pour la première fois en 2009, 
à la Galerie Chantal Crousel à Paris.

« C’est un homme de quarante ans, il n’a pas de nom. Il a construit 
sa propre condition de survie. Il va souvent dans des villages 
voisins, mais il ne communique pas avec d’autres personnes. Il 
ramasse des restes et des déchets mais il ne mendie pas. Il rôde 
dans des ruines de villages abandonnés, à la fois comme un 
animal et un fantôme. J’ai filmé sur une longue durée, en toutes 
saisons et toutes conditions. » WB
 
« Dans la Chine d’aujourd’hui extrêmement matérialiste, son 
existence silencieuse est un acte éloquent de résistance. 
L’existence à l’état pur. » WB

« Comme s’il était le dernier des hommes. » WB

Installation vidéo, 97 minutes. 8 fragments de 2’42, 59’’, 8’12, 43’’, 2’34, 2’24, 
51’’ et 44’’. Courtesy Wang Bing et Galerie Chantal Crousel, Paris

5.  MAN WITH NO NAME (2009)  In 2006, while he was 
preparing his only fictional film (The Ditch), Wang Bing noticed, 
during a car ride in the province of Hebei, a poorly dressed man 
who seemed to have come out of nowhere. He decided to follow 
him and discovered that the man lived alone, in complete 
self-sufficiency, in the hollow of a rock. For two years, Wang 
Bing would come back, his camera on his shoulder, to follow 
the man about his daily activities, recording his actions and 
gestures. The film was made by tacit agreement. “I asked the 
man if I could film him. He didn’t answer. We never exchanged 
a single word. I don’t even know his name.” The film was shown 
for the first time at the Galerie Chantal Crousel in Paris in 2009.

“He is a man in his forties; he has no name. He has built his own 
conditions of survival. He goes often to neighbouring villages but 
doesn’t communicate with other people. He gathers up remains of 
food and waste material, but he doesn’t beg. He roams around 
the ruins of abandoned villages, like an animal and like a ghost. 
I filmed for a long period, in every season and under all kinds of 
conditions.” WB

“In the extremely materialistic China of today, his silent example is 
an eloquent act of resistance. Existence in a pure state.” WB

“As if he were the last man.” WB

Video installation, 97 minutes. 8 sequences of 2’42, 59’’, 8’12, 43’’, 2’34, 2’24, 
51’’ and 44’’. Courtesy Wang Bing and Galerie Chantal Crousel, Paris

L’exposition est produite par LE BAL et a reçu le soutien de Wil 
Productions. Sa présentation à Genève reçoit le soutien de la 
Fondation Leenaards. Black Movie reçoit le soutien de la Loterie 
Romande, et Black Movie et le Centre de la photographie 
Genève reçoivent le soutien de la Ville de Genève.

Le livre, co-édité à l’occasion de l’exposition par Delpire & co, 
Roma Publications et LE BAL, a reçu le soutien du CNAP et de 
la galerie Chantal Crousel.

Black Movie et le Centre de la photographie Genève remercient 
Wang Bing, Dominique Païni, Diane Dufour, Julie Héraut, LE 
BAL, et les prêteurs. Le Centre de la photographie Genève 
remercie Guillaume de Sardes pour son soutien à ce projet et 
une Fondation genevoise souhaitant rester anonyme pour son 
soutien annuel.
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Exposition:
    ”WANG BING,

L’ŒIL QUI MARCHE”

PRESSE ÉCRITE

WEB

BILAN.............................................................................................................Etienne Dumont
Lundi 10 janvier 2022.................................................................................................. ”Le Centre de la photographie montre

Wang Bing”

TRIBUNE DE GENÈVE......................................................................................Irène Lanquin
Mercredi 19 janvier 2022.............................................................................................. ”Une exposition résume les films-fleuves

de Wang Bing”

LE TEMPS.............................................................................................................................. Stéphane Gobbo		
Vendredi 21 janvier 2022.............................................................................................. ”Wang Bing laisse le temps au temps”

ÉDITIONS DELPIRE & CO, PARIS
Janvier 2022................................................................................................................. ”WANG BING – L’OEIL QUI MARCHE

AU CENTRE DE LA PHOTOGRAPHIE
DE GENÈVE”
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Exposition à Genève

Le Centre de la photographie
montre Wang Bing

Le cinéaste, dont sont présentées des vidéos, n’est pas vraiment un
dissident. Ses films hors normes critiquent pourtant violemment le pays

depuis 1999.

OPINION Etienne Dumont
Publié: 10.01.2022, 17h55

Un documentariste qui joue sur la longueur en se refusant d’intervenir pour s’approprier le film.
DR.

C’est tout noir. Noir comme un four. Le Centre de la photographie s’est repen-

sé pour la dernière présentation organisée par le directeur Jörg Bader en ces

lieux. Danaé Panchaud, qui le remplace, a débarqué dans les premiers jours

de janvier. Je ne pense cependant pas que ce soit à elle que nous devons les

portes vitrées offrant désormais une vue plongeante sur les bureaux. Une ma-

nière intelligente de donner corps à une institution qui peut parfois sembler

bien abstraite. La plupart du temps, il s’agit d’un long boyau et étroit en rez-

de-chaussée, côté rue des Bains. Point final.

En accord avec Black Movie

L’actuel accrochage se situe à la limite de la photographie, ce qui pourrait

constituer un danger. Si les différentes institutions genevoises, qui sont

comme vous le savez très nombreuses, ne se distinguent plus, certaines

d’entre elles auront de la peine à justifier désormais leur existence. «Wang

Bing, L’œil qui marche», qui dure à peine un mois, constitue cependant un

partenariat exceptionnel. Le Centre collabore ici avec le festival «Black Mo-

vie», réservé au film africain, puis au Continent noir toutes disciplines

confondues avant de devenir asiatique. Le tout sans changer de nom, ce qui

peut sembler étrange. Ce dernier se déroulera du 21 au 27 janvier. «Wang

Bing» précède et suit donc cette manifestation éphémère sous une forme res-

tant celle de l’exposition plus ou moins classique.

«A l’Ouest des rails». de Wang Bing.
DR.

Alors que la BIM (ou Biennale de l’image en mouvement) dure jusqu’au 20 fé-

vrier au CAC (ou Centre d’art contemporain) logé dans le même bâtiment,

«Wang Bing, l’œil qui marche» propose donc de la vidéo. Je ne sais pas si vous

connaissez Wang Bing, dont les œuvres documentaires hors normes se voient

davantage projetées dans musées et les biennales que dans des salles obs-

cures. Notons à ce propos qu’aucun titre de ce contestataire des pouvoirs éta-

blis ne s’est jamais vu projeté en Chine. Trop délicat. La réputation de

l’homme reste donc occidentale. On l’a remarqué à la Documenta d’Athènes

et de Kassel en 2017. Au Festival de Locarno la même année, où il a remporté

un Léopard d’or. La première fois que je l’ai admiré, c’était au Museum für

Gegewart de Bâle, il y a deux ou trois ans. Quant à l’exposition actuelle, elle

résulte de la rétrospective organisée par la Cinémathèque française en juin

dernier. L’initiative en est non seulement due à Diane Dufour, mais à Domi-

nique Païni, 75 ans en 2022. L’homme coiffa entre 1991 et 2000 la légendaire

institution créée par Henri Langlois.

Documenter la réalité

Mais qui est Wang Bing? J’y viens cette fois. Mi-artiste, mi-activiste, mais sans

le côté esthétique caractérisant un plasticien comme Ai Weiwei, l’homme crée

sans relâche, même si on cite peu de productions récentes de lui. Né en 1967,

il s’est lancé à trente-deux ans au nord-est de l’immense pays après avoir étu-

dié la photo dans une école d’art. Il agissait là en clandestin, ou du moins sans

autorisations, avec une caméra d’amateur de dernier ordre. Il s’agissait pour

lui de documenter la disparition du plus gros complexe sidérurgique du pays,

créé sous l’occupation japonaise. «A l’ouest des rails» durait (et dure d’ailleurs

toujours) neuf heures. Il y a là des travellings interminables, mais il ne faut

pas imaginer de mise en scène spectaculaire. Wang Bing n’aime pas interve-

nir. Il coupe peu. Monte un minimum. Si la scène dure une heure, le public en

verra les soixante minutes intégrales. La chose éclate dans «15 heures» de

2017. Nous sommes ici dans l’enfer des petites usines de confection. Quinze

heures constitue la durée de la journée d’ouvriers payés à la pièce dans la

perpétuelle peur d’un renvoi. Il convient que le film corresponde à cette du-

rée, où une personne fait et refait toujours les mêmes gestes.

Un plan de «15 heures».
DR.

Concentré sur l’industrie, la prison psychiatrique et la ruine, l’œuvre de

Wang Bing est celui de l’anarchie et du chaos. Aucune protection syndicale et

sociale dans un pays se disant communiste. Des asiles débordants, où il ne

pratique en réalité aucuns soins. Une pollution dingue. Des lieux de séjours

insalubres pour ceux et celles, nombreux, qui quittent la campagne pour un

travail en ville. L’évasion dans la folie. Tout cela se retrouve filmé de manière

apparemment froide, avec une image grumeleuse et pauvre. Comme je vous

l’ai déjà dit, le réalisateur ne s’immisce pas. Il ne commente pas. Il ne se com-

promet pas, pourrait-on dire aussi. Il peut du reste toujours vivre dans cette

société de la surveillance qu’est devenue la Chine. Il y suscite la méfiance,

mais ses attaques demeurent latérales. Comme celle du photographe Liu Bo-

lin, qu’avait exposé en 2018 le Musée de l’Elysée à Lausanne. L’image de ce

dernier restait cependant très esthétisante.

De simples extraits

Il était clair qu’il fallait choisir et trancher dans la production torrentielle de

Wang Bing. Dominique Païni et Diane Dufour ont opté pour de courts extraits

revenant en boucles. C’est la partie pour le tout, sans perdre pour autant de

son efficacité. Si l’intéressé se refuse à toute manipulation de sa pellicule, le

Centre de la photographie propose cependant une scénographie. Outre les fa-

meux murs noirs, qui détonnent dans un lieu traditionnellement voué au

blanc, il y a la disposition des écrans. Un effet de variété a été désiré. Il y a

aussi bien l’immersion, avec des projections en plein sur les cimaises entières

qu’une enfilade de trois petits écrans, de type télévision. Une œuvre comme

«15 heures» occupe pour sa part deux plans superposés. La prison hôpital se

décline sur plusieurs pans de murs, ce qui accentue l’impression d’enferme-

ment. Le visiteur peut suivre les extraits dans leur continuité ou se plonger

dans ce qui finit par constituer un univers cohérent dans son absurdité. La

Chine fait toujours un peu peur. Souvent par sa technologie. De plus en plus

en raison de son impérialisme. Ici nous sommes dans les terrifiantes en-

trailles du dragon. Et elles n’ont rien de glorieux…

Pratique

«Wang Bing, L’œil qui marche», Centre de la photographie, 28, rue des Bains,

Genève, jusqu’au 6 février. Tél. 022 329 28 35, site www.centrephotogeneve.ch

 Ouvert du mardi au dimanche de 11h à 18h.

Publié: 10.01.2022, 17h55
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Exposition à Genève

Le Centre de la photographie
montre Wang Bing

Le cinéaste, dont sont présentées des vidéos, n’est pas vraiment un
dissident. Ses films hors normes critiquent pourtant violemment le pays

depuis 1999.

OPINION Etienne Dumont
Publié: 10.01.2022, 17h55

Un documentariste qui joue sur la longueur en se refusant d’intervenir pour s’approprier le film.
DR.

C’est tout noir. Noir comme un four. Le Centre de la photographie s’est repen-

sé pour la dernière présentation organisée par le directeur Jörg Bader en ces

lieux. Danaé Panchaud, qui le remplace, a débarqué dans les premiers jours

de janvier. Je ne pense cependant pas que ce soit à elle que nous devons les

portes vitrées offrant désormais une vue plongeante sur les bureaux. Une ma-

nière intelligente de donner corps à une institution qui peut parfois sembler

bien abstraite. La plupart du temps, il s’agit d’un long boyau et étroit en rez-

de-chaussée, côté rue des Bains. Point final.

En accord avec Black Movie

L’actuel accrochage se situe à la limite de la photographie, ce qui pourrait

constituer un danger. Si les différentes institutions genevoises, qui sont

comme vous le savez très nombreuses, ne se distinguent plus, certaines

d’entre elles auront de la peine à justifier désormais leur existence. «Wang

Bing, L’œil qui marche», qui dure à peine un mois, constitue cependant un

partenariat exceptionnel. Le Centre collabore ici avec le festival «Black Mo-

vie», réservé au film africain, puis au Continent noir toutes disciplines

confondues avant de devenir asiatique. Le tout sans changer de nom, ce qui

peut sembler étrange. Ce dernier se déroulera du 21 au 27 janvier. «Wang

Bing» précède et suit donc cette manifestation éphémère sous une forme res-

tant celle de l’exposition plus ou moins classique.

«A l’Ouest des rails». de Wang Bing.
DR.

Alors que la BIM (ou Biennale de l’image en mouvement) dure jusqu’au 20 fé-

vrier au CAC (ou Centre d’art contemporain) logé dans le même bâtiment,

«Wang Bing, l’œil qui marche» propose donc de la vidéo. Je ne sais pas si vous

connaissez Wang Bing, dont les œuvres documentaires hors normes se voient

davantage projetées dans musées et les biennales que dans des salles obs-

cures. Notons à ce propos qu’aucun titre de ce contestataire des pouvoirs éta-

blis ne s’est jamais vu projeté en Chine. Trop délicat. La réputation de

l’homme reste donc occidentale. On l’a remarqué à la Documenta d’Athènes

et de Kassel en 2017. Au Festival de Locarno la même année, où il a remporté

un Léopard d’or. La première fois que je l’ai admiré, c’était au Museum für

Gegewart de Bâle, il y a deux ou trois ans. Quant à l’exposition actuelle, elle

résulte de la rétrospective organisée par la Cinémathèque française en juin

dernier. L’initiative en est non seulement due à Diane Dufour, mais à Domi-

nique Païni, 75 ans en 2022. L’homme coiffa entre 1991 et 2000 la légendaire

institution créée par Henri Langlois.

Documenter la réalité

Mais qui est Wang Bing? J’y viens cette fois. Mi-artiste, mi-activiste, mais sans

le côté esthétique caractérisant un plasticien comme Ai Weiwei, l’homme crée

sans relâche, même si on cite peu de productions récentes de lui. Né en 1967,

il s’est lancé à trente-deux ans au nord-est de l’immense pays après avoir étu-

dié la photo dans une école d’art. Il agissait là en clandestin, ou du moins sans

autorisations, avec une caméra d’amateur de dernier ordre. Il s’agissait pour

lui de documenter la disparition du plus gros complexe sidérurgique du pays,

créé sous l’occupation japonaise. «A l’ouest des rails» durait (et dure d’ailleurs

toujours) neuf heures. Il y a là des travellings interminables, mais il ne faut

pas imaginer de mise en scène spectaculaire. Wang Bing n’aime pas interve-

nir. Il coupe peu. Monte un minimum. Si la scène dure une heure, le public en

verra les soixante minutes intégrales. La chose éclate dans «15 heures» de

2017. Nous sommes ici dans l’enfer des petites usines de confection. Quinze

heures constitue la durée de la journée d’ouvriers payés à la pièce dans la

perpétuelle peur d’un renvoi. Il convient que le film corresponde à cette du-

rée, où une personne fait et refait toujours les mêmes gestes.

Un plan de «15 heures».
DR.

Concentré sur l’industrie, la prison psychiatrique et la ruine, l’œuvre de

Wang Bing est celui de l’anarchie et du chaos. Aucune protection syndicale et

sociale dans un pays se disant communiste. Des asiles débordants, où il ne

pratique en réalité aucuns soins. Une pollution dingue. Des lieux de séjours

insalubres pour ceux et celles, nombreux, qui quittent la campagne pour un

travail en ville. L’évasion dans la folie. Tout cela se retrouve filmé de manière

apparemment froide, avec une image grumeleuse et pauvre. Comme je vous

l’ai déjà dit, le réalisateur ne s’immisce pas. Il ne commente pas. Il ne se com-

promet pas, pourrait-on dire aussi. Il peut du reste toujours vivre dans cette

société de la surveillance qu’est devenue la Chine. Il y suscite la méfiance,

mais ses attaques demeurent latérales. Comme celle du photographe Liu Bo-

lin, qu’avait exposé en 2018 le Musée de l’Elysée à Lausanne. L’image de ce

dernier restait cependant très esthétisante.

De simples extraits

Il était clair qu’il fallait choisir et trancher dans la production torrentielle de

Wang Bing. Dominique Païni et Diane Dufour ont opté pour de courts extraits

revenant en boucles. C’est la partie pour le tout, sans perdre pour autant de

son efficacité. Si l’intéressé se refuse à toute manipulation de sa pellicule, le

Centre de la photographie propose cependant une scénographie. Outre les fa-

meux murs noirs, qui détonnent dans un lieu traditionnellement voué au

blanc, il y a la disposition des écrans. Un effet de variété a été désiré. Il y a

aussi bien l’immersion, avec des projections en plein sur les cimaises entières

qu’une enfilade de trois petits écrans, de type télévision. Une œuvre comme

«15 heures» occupe pour sa part deux plans superposés. La prison hôpital se

décline sur plusieurs pans de murs, ce qui accentue l’impression d’enferme-

ment. Le visiteur peut suivre les extraits dans leur continuité ou se plonger

dans ce qui finit par constituer un univers cohérent dans son absurdité. La

Chine fait toujours un peu peur. Souvent par sa technologie. De plus en plus

en raison de son impérialisme. Ici nous sommes dans les terrifiantes en-

trailles du dragon. Et elles n’ont rien de glorieux…

Pratique

«Wang Bing, L’œil qui marche», Centre de la photographie, 28, rue des Bains,

Genève, jusqu’au 6 février. Tél. 022 329 28 35, site www.centrephotogeneve.ch
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de janvier. Je ne pense cependant pas que ce soit à elle que nous devons les

portes vitrées offrant désormais une vue plongeante sur les bureaux. Une ma-

nière intelligente de donner corps à une institution qui peut parfois sembler

bien abstraite. La plupart du temps, il s’agit d’un long boyau et étroit en rez-

de-chaussée, côté rue des Bains. Point final.
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constituer un danger. Si les différentes institutions genevoises, qui sont

comme vous le savez très nombreuses, ne se distinguent plus, certaines

d’entre elles auront de la peine à justifier désormais leur existence. «Wang

Bing, L’œil qui marche», qui dure à peine un mois, constitue cependant un

partenariat exceptionnel. Le Centre collabore ici avec le festival «Black Mo-

vie», réservé au film africain, puis au Continent noir toutes disciplines

confondues avant de devenir asiatique. Le tout sans changer de nom, ce qui

peut sembler étrange. Ce dernier se déroulera du 21 au 27 janvier. «Wang

Bing» précède et suit donc cette manifestation éphémère sous une forme res-
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blis ne s’est jamais vu projeté en Chine. Trop délicat. La réputation de
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et de Kassel en 2017. Au Festival de Locarno la même année, où il a remporté
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Gegewart de Bâle, il y a deux ou trois ans. Quant à l’exposition actuelle, elle

résulte de la rétrospective organisée par la Cinémathèque française en juin

dernier. L’initiative en est non seulement due à Diane Dufour, mais à Domi-

nique Païni, 75 ans en 2022. L’homme coiffa entre 1991 et 2000 la légendaire
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sans relâche, même si on cite peu de productions récentes de lui. Né en 1967,
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pas imaginer de mise en scène spectaculaire. Wang Bing n’aime pas interve-
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rée, où une personne fait et refait toujours les mêmes gestes.
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sociale dans un pays se disant communiste. Des asiles débordants, où il ne
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insalubres pour ceux et celles, nombreux, qui quittent la campagne pour un

travail en ville. L’évasion dans la folie. Tout cela se retrouve filmé de manière

apparemment froide, avec une image grumeleuse et pauvre. Comme je vous
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Pratique
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Une exposition résume les
films-fleuves de Wang Bing
Présentés de façon immersive, des extraits des documentaires hors
normes du réalisateur chinois permettent de parcourir son cinéma comme
lui son pays.
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Extrait de «15 heures» (2017), tourné en continu dans un atelier textile.
WANG BING/GALERIE CHANTAL CROUSEL

Délaisser l’instantané pour l’image en mouvement: le Centre de la photogra-

phie de Genève (CPG) s’aventure aux confins du 8  art en offrant au public

une plongée dans l’univers d’un cinéaste atypique et radical. «Wang Bing,

l’œil qui marche» s’intéresse à l’œuvre monumentale de Wang Bing, réalisa-

teur chinois de 54 ans, spécialiste du documentaire longue durée.

Organisée en collaboration avec le festival Black Movie et LE BAL, lieu pari-

sien dédié à l’image contemporaine, l’exposition propose un voyage saisissant

dans une filmographie tourmentée par les réalités politiques et sociales de la

Chine d’aujourd’hui.

«Wang Bing se penche sur les
laissés-pour-compte de la

globalisation.»
Danaé Panchaud, directrice du Centre de la

photographie de Genève

«Wang Bing se penche sur les laissés-pour-compte de la globalisation, ex-

plique Danaé Panchaud, la toute nouvelle directrice du CPG. Il s’attache à

rendre visibles les invisibles, travailleurs à la chaîne ou patients d’un asile

psychiatrique. Mais si ses sujets sont durs, son regard est extrêmement

bienveillant.»

Travaillant seul, captant des scènes de vie sur un ton neutre, il observe sans

juger des situations souvent fort désespérées. Très attaché à ses personnages

qu’il suit des semaines ou des mois durant, le réalisateur révèle les individus

perdus dans la masse, met en exergue l’humain dans la broyeuse qu’est son

tentaculaire pays natal.

Wang Bing fait le choix de la temporalité longue – ses métrages peuvent durer

jusqu’à 15 heures –, d’un montage minimaliste et d’une quasi-absence de nar-

ration. «L’œil qui marche» est décliné en cinq installations immersives com-

posées de séquences de film de quelques minutes choisies par l’artiste et tour-

nant en boucle. La scénographie jette le visiteur dans le noir afin de l’enve-

lopper dans ces courts extraits par un jeu d’écrans multiples.

Séquences de «L’homme sans nom», 2009. Dans la province du Hebei, le cinéaste croise un homme qui vit en ermite dans la
cavité d’une roche. Il le suivra deux ans, sans échanger aucune parole avec lui.
WANG BING

Les passages d’«À l’ouest des rails» dépeignant le démantèlement progressif

du plus ancien et plus vaste complexe industriel chinois, ou ceux d’«À la fo-

lie», qui suit quelques patients livrés à eux-mêmes dans leur hôpital psychia-

trique, se voient projetés simultanément sur plusieurs cloisons. Plus loin, une

rangée de petits écrans déploie «L’homme sans nom», pour lequel le cinéaste

a accompagné pendant deux ans un homme qui vit en ermite dans la cavité

d’une roche, sans échanger une seule parole avec lui.

Si elle dénonce, la caméra de l’artiste ne critique pas frontalement le régime.

D’ailleurs, ce dernier ne l’a jamais empêché de travailler. Malgré leur briève-

té, les extraits permettent de prendre la mesure de ce réquisitoire complexe

et de cette façon unique que possède Wang Bing d’embrasser physiquement

ses sujets.

Extrait de «15 heures», 2017. Wang Bing tourne en continu dans un des ateliers textiles du quartier manufacturier de Zhili, à
Huzhou.
WANG BING

Jusqu’au 6 février au CPG , 28, rue des Bains. Mardi-dimanche 11 h-18 h. Conférence le 22 janvier à 18 h: «Wang Bing, un
homme seul face à la Chine ».
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d’une vie passée à en sauvegarder les détails.
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Centre de la photographie

Une exposition résume les
films-fleuves de Wang Bing
Présentés de façon immersive, des extraits des documentaires hors
normes du réalisateur chinois permettent de parcourir son cinéma comme
lui son pays.

Irène Languin
Publié: 19.01.2022, 13h31

Extrait de «15 heures» (2017), tourné en continu dans un atelier textile.
WANG BING/GALERIE CHANTAL CROUSEL

Délaisser l’instantané pour l’image en mouvement: le Centre de la photogra-

phie de Genève (CPG) s’aventure aux confins du 8  art en offrant au public

une plongée dans l’univers d’un cinéaste atypique et radical. «Wang Bing,

l’œil qui marche» s’intéresse à l’œuvre monumentale de Wang Bing, réalisa-

teur chinois de 54 ans, spécialiste du documentaire longue durée.

Organisée en collaboration avec le festival Black Movie et LE BAL, lieu pari-

sien dédié à l’image contemporaine, l’exposition propose un voyage saisissant

dans une filmographie tourmentée par les réalités politiques et sociales de la

Chine d’aujourd’hui.

«Wang Bing se penche sur les
laissés-pour-compte de la

globalisation.»
Danaé Panchaud, directrice du Centre de la

photographie de Genève

«Wang Bing se penche sur les laissés-pour-compte de la globalisation, ex-

plique Danaé Panchaud, la toute nouvelle directrice du CPG. Il s’attache à

rendre visibles les invisibles, travailleurs à la chaîne ou patients d’un asile

psychiatrique. Mais si ses sujets sont durs, son regard est extrêmement

bienveillant.»

Travaillant seul, captant des scènes de vie sur un ton neutre, il observe sans

juger des situations souvent fort désespérées. Très attaché à ses personnages

qu’il suit des semaines ou des mois durant, le réalisateur révèle les individus

perdus dans la masse, met en exergue l’humain dans la broyeuse qu’est son

tentaculaire pays natal.

Wang Bing fait le choix de la temporalité longue – ses métrages peuvent durer

jusqu’à 15 heures –, d’un montage minimaliste et d’une quasi-absence de nar-

ration. «L’œil qui marche» est décliné en cinq installations immersives com-

posées de séquences de film de quelques minutes choisies par l’artiste et tour-

nant en boucle. La scénographie jette le visiteur dans le noir afin de l’enve-

lopper dans ces courts extraits par un jeu d’écrans multiples.

Séquences de «L’homme sans nom», 2009. Dans la province du Hebei, le cinéaste croise un homme qui vit en ermite dans la
cavité d’une roche. Il le suivra deux ans, sans échanger aucune parole avec lui.
WANG BING

Les passages d’«À l’ouest des rails» dépeignant le démantèlement progressif

du plus ancien et plus vaste complexe industriel chinois, ou ceux d’«À la fo-

lie», qui suit quelques patients livrés à eux-mêmes dans leur hôpital psychia-

trique, se voient projetés simultanément sur plusieurs cloisons. Plus loin, une

rangée de petits écrans déploie «L’homme sans nom», pour lequel le cinéaste

a accompagné pendant deux ans un homme qui vit en ermite dans la cavité

d’une roche, sans échanger une seule parole avec lui.

Si elle dénonce, la caméra de l’artiste ne critique pas frontalement le régime.

D’ailleurs, ce dernier ne l’a jamais empêché de travailler. Malgré leur briève-

té, les extraits permettent de prendre la mesure de ce réquisitoire complexe

et de cette façon unique que possède Wang Bing d’embrasser physiquement

ses sujets.

Extrait de «15 heures», 2017. Wang Bing tourne en continu dans un des ateliers textiles du quartier manufacturier de Zhili, à
Huzhou.
WANG BING

Jusqu’au 6 février au CPG , 28, rue des Bains. Mardi-dimanche 11 h-18 h. Conférence le 22 janvier à 18 h: «Wang Bing, un
homme seul face à la Chine ».

Publié: 19.01.2022, 13h31

Vous avez trouvé une erreur? Merci de nous la signaler.

THÈMES

Photographie Cinéma Black Movie

Accueil | Culture | Centre de la photographie – Une exposition résume les films-fleuves de Wang Bing

e

Extrait d’«À l’ouest des rails», 2003. Un film de 554 minutes qui dépeint le démantèlement progressif du plus ancien et plus
vaste complexe industriel du pays.
WANG BING
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Les années 60, au son de la rumba congolaise

CINÉMA C’était la bande-son de la résistance à l’oppression coloniale, d’une revendication indépendantiste toujours plus forte. Inspirée du son cubain, la rumba congolaise 
incarne un âge d’or de la musique africaine. Porteuse d’espoir, elle est à la fois un exutoire, un outil d’émancipation et une forme de lutte pour reconquérir une humanité 
niée par les colons. «The Rumba Kings», documentaire projeté à Black Movie, retrace l’histoire de cette musique qui embrasa le Congo avant de faire danser toute l’Afrique.

LUIS LEMA
t @luislema

Lorsqu’ils se rencontreront à 
Genève ce vendredi, les chefs de 
la diplomatie russe et américaine, 
Sergueï Lavrov et Antony Blinken, 
seront un peu comme des généraux 
qui déplacent leurs divisions sur un 
plan posé sur la table, et enregistrent 
leurs succès récents.

Côté russe, la pression a été main-
tenue: la bataille, s’il le faut, peut 
être élargie à la Biélorussie, où des 
«exercices» militaires se dessinent; 
une cyberattaque a été lancée en 

Ukraine, les troupes tiennent, et 
d’autres manœuvres de déstabilisa-
tion sont envisageables. Côté améri-
cain: tout a été fait pour souder les 
rangs avec les partenaires européens 
– laissés jusqu’ici un peu de côté – afin 
de parler d’une même voix. A l’excep-
tion d’un écart incompréhensible de 
dernière minute du président amé-
ricain Joe Biden, qui évoque de pos-
sibles divergences dans l’alliance, 
le message est devenu plus clair. Le 
camp occidental est prêt à riposter.

En massant 100 000 hommes en 
armes à la frontière ukrainienne, 
le président russe a créé une ten-

sion faramineuse, sans précédent 
en Europe depuis des décennies. A 
tel point que la question est devenue 
presque un jeu-concours, qui circule 
dans les chancelleries 
occidentales, parmi 
les experts et dans des 
cercles de plus en plus 
larges et inquiets: que 
veut exactement Vla-
dimir Poutine?

Nous voulons des garanties «en 
béton armé», répond le Kremlin. 
Des garanties par lesquelles l’OTAN 
renoncerait à toute présence ou élar-
gissement dans l’Est européen et per-

mettant à la Russie de bénéficier de 
sa sphère d’influence, comme au 
bon vieux temps, sans interférences 
occidentales. Le président russe sait 

que cette exigence est 
irrecevable, tant de la 
part des Américains 
que des Européens. Il 
y va d’un principe fon-
dateur de la paix sur le 
continent, mais aussi 

du respect de la liberté des habitants 
de ces pays, au demeurant de moins 
en moins enclins à se laisser séduire 
par les manières fortes déployées 
par Moscou. Mais rien n’y fait: pour 

la Russie, il s’agit, officiellement, de 
détricoter les résultats des trente ans 
qui ont suivi la guerre froide.

La porte de sortie est encore visible. 
Mais comment sort-on d’une impasse 
qu’on a soi-même créée avec tant de 
soin, tant il est vrai que l’Alliance atlan-
tique n’est, en réalité, guère pressée 
d’aller s’étendre à l’Est dans un avenir 
prévisible? A tout moment, le Kremlin 
pourra se déclarer «vainqueur» d’une 
guerre qui n’a jamais existé. Mais il peut 
aussi s’employer à trouver le moindre 
prétexte pour faire usage de l’armada 
qu’il a amassée. Que veut exactement 
Vladimir Poutine?         ● ● ● PAGES 2, 3

ÉDITORIAL

Que veut Vladimir Poutine?

● ● ●  PAGES 20, 21 ● ● ●  PAGE 6

Vaud: la droite 
en ordre 
de marche
ÉLECTIONS Le PLR, l’UDC 
et Le Centre vaudois 
présentent une liste 
commune en vue du 
premier tour des élections 
au Conseil d’Etat

 Ǳ Objectif: renverser 
la majorité de gauche 
au pouvoir depuis onze 
ans. Le pari s’annonce 
plutôt difficile

Mais comment sort-on 
d’une impasse qu’on 

a soi-même créée  
avec tant de soin?

Le piratage que redoutait tant le CICR

● ● ●  PAGE 4

CYBERATTAQUE Une société suisse 
hébergeant les données du CICR 
a été piratée. Les informations 
confidentielles de 515 000 per-
sonnes sont compromises

 Ǳ Il s’agit de dossiers de per-
sonnes portées disparues et de 
leurs familles, d’enfants non 
accompagnés ou séparés et de 
prisonniers que visite le CICR

 Ǳ Au siège à Genève, l’alarme est 
maximale pour la sécurité de ces 
bénéficiaires. «Ne divulguez pas 
ces données», a supplié le direc-
teur général, Robert Mardini

 Ǳ Le CICR parle d’une «opération 
sophistiquée» mais n’a pas 
encore pu déterminer si elle 
émane d’un Etat ou de hackers 
ayant des intérêts pécuniaires

En attendant 
la fin de 
la pandémie...
CORONAVIRUS Depuis quelques 
jours, de nombreux Etats 
annoncent vouloir lever les 
différentes mesures mises en 
place pour freiner l’expansion 
du Covid-19. Si le débat sur la fin, 
ou non, de la pandémie va certai-
nement prendre de l’ampleur à 
mesure que la vague Omicron 
s’amenuisera, sur quels indica-
teurs, au juste, peut-on estimer 
que la crise sanitaire telle que 
nous la vivons aujourd’hui touche 
à son terme? A qui reviendra le 
rôle, in fine, de déclarer le passage 
au stade de l’endémie? Et quelles 
seraient les mesures encore 
nécessaires une fois la crise pas-
sée? Réponses d’experts en quatre 
chapitres.  ● ● ● PAGE  9
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Depuis son arrivée en mars der-
nier, Ursula Oesterle ne cesse de 
s’émerveiller: «L’EPFL est une 
mine d’or, riche de pépites qui ne 
demandent qu’à être exploitées.» 
Avec 150  start-up et 40  grandes 
entreprises qui emploient quelque 
2500 personnes, l’EPFL Innovation 
Park est devenu, loin à la ronde, un 
exemple à suivre en matière de 
transfert de technologie. Mais pour 
qu’il le reste, il faudra en agran-
dir la surface et la capacité d’ac-
cueil. Les jeunes pousses comme 
les groupes suisses et internatio-
naux se pressent au portillon. La 
liste d’attente s’allonge de jour en 
jour. Voilà pour les besoins en ter-
rain et en infrastructures.

Ursula Oesterle veut aussi travail-
ler sur des relations plus fluides 
entre la recherche et l’économie. 
Elle ambitionne de plus aider les 
étudiants à cultiver leurs talents 
entrepreneuriaux tôt dans leur 
cursus et à d’emblée prendre en 
considération les grands défis du 
moment: réchauffement clima-
tique, digitalisation de la société, 
alimentation de la planète…

Sa devise: «s’éclater»
A bientôt 56 ans, cette ingénieure 

en physique a passé près de vingt 
ans dans l’industrie, principale-
ment dans la Silicon Valley. Et elle 
compte bien «s’éclater» dans sa nou-
velle mission. Cette expression, elle 
l’utilisera plusieurs fois pendant 
l’entretien tout en se reprenant 
pour relever son caractère un brin 
familier. Entretien réalisé… debout: 
cette fonceuse au look baba chic a 
besoin de bouger pour développer 
sa pensée et ponctue son discours 
de grands éclats de rire.

Elle s’est aussi «éclatée intellec-
tuellement» pendant ses études à 
l’EPFZ. Lorsqu’elle débarque à 
Zurich en 1984, Ursula Oesterle 
ne connaît rien de son pays d’ori-
gine, sinon les Grisons où elle passe 
les vacances. Son père, géologue 
dans l’industrie pétrolière, démé-
nage tous les deux ou trois ans avec 

sa famille, de l’Indonésie au Texas 
en passant par l’Afrique du Sud et la 
Birmanie. La jeune fille passera son 
bac aux Philippines. «Après avoir 
vécu dans ces contrées colorées, je 
suis arrivée dans un pays où tout 
était gris: les gens, les maisons… Le 
choc était rude.»

Elle va toutefois se tracer un beau 
chemin dans le monde académique 
outre-Sarine, puis à l’EPFL, où elle 
fait son doctorat et travaille une 
dizaine d’années. Son bagage en 
physique quantique et en optique 
l’amène déjà à collaborer étroite-
ment avec l’économie. Elle parti-
cipe aussi au lancement de plu-
sieurs start-up. C’est pendant cette 
période qu’elle rencontre son mari, 
passionné de triathlon, comme elle. 
«Pour garder mon équilibre, j’ai un 
besoin irrépressible de sport.» 
Après avoir vécu des années à Palo 
Alto, elle habite désormais le village 
d’Apples et monte volontiers dans le 
Jura pour faire du ski de fond. «Le 
lac, la montagne, j’adore cette proxi-
mité de la nature.»

«Pour être plus créatifs et plus rapides dans notre fonctionnement, nous devons 
passer d’une logique top-down à ce que j’appelle un leadership distribué»

La disruption 
par l’exemple

ALAIN JEANNET
t @alainjeannet

En 2003, elle accepte un poste 
chez Swisscom, attirée par la pos-
sibilité d’avoir un impact plus direct 
sur la société. Peu après, elle démé-
nage en Californie, où le groupe a 
ouvert un avant-poste. Entre-temps, 
elle a donné naissance à une fille et 
deux garçons, âgés aujourd’hui de 
23, 25 et 26 ans. Et si elle peut com-
biner une vie professionnelle exi-
geante et son rôle de mère, c’est 
parce que le couple a su s’organiser, 
grâce notamment à l’aide de jeunes 
filles au pair.

Lorsqu’elle débarque dans la Sili-
con Valley, la bulle internet vient 
d’exploser. Se pose alors la ques-
tion de l’importance de ces techno-
logies sur le long terme. «L’indus-
trie des télécommunications était 
la première concernée», observe-
t-elle. Elle va, pendant ses treize 
années chez Swisscom, occuper 
plusieurs postes liés à l’innovation. 
La généralisation du wifi, l’arrivée 
de la TV sur le web, l’avènement du 
smartphone, les réseaux sociaux, 
l’internet des objets, la montée en 

puissance du cloud et l’intelligence 
artificielle… autant de développe-
ments qui attirent régulièrement 
les membres de la direction sur la 
côte Ouest, avides de comprendre 
les mutations en cours.

Mais Swisscom se positionne 
aussi comme un hub pour d’autres 
entreprises: La Poste, La Mobilière, 
les CFF… «Nous ne cherchions pas 
seulement à analyser ces nouvelles 
technologies, mais aussi les condi-
tions de leur acceptation sociale, 
les nouveaux modèles d’affaires 
et les réglementations à mettre en 
place… Et les impératifs éthiques et 
de durabilité qui vont de pair.»

«Le vent du large»
On lui pose alors la question de 

son engagement chez Philip Mor-
ris où elle a passé cinq ans: «C’est 
leur stratégie pour sortir du tabac 
qui m’a motivée.» Et de préciser: «Je 
ne suis pas fumeuse.» Le géant de la 
cigarette a commencé à se reposi-
tionner dans le secteur du bien-être 
et de la santé. Comme vice-prési-
dente de l’innovation et du business 
développement, depuis la Silicon 
Valley, elle aura contribué à lancer 
le mouvement. La suite du proces-
sus sera intéressante à observer.

Si Martin Vetterli, le président de 
l’EPFL, a engagé Ursula Oesterle, 
c’est précisément parce qu’elle s’est 
confrontée à ces défis qui font la 
réalité des grands groupes comme 
celle des PME et des start-up. Il 
attend aussi de sa nouvelle vice-pré-
sidente «qu’elle amène avec elle le 
vent du large» et qu’elle fasse profi-
ter l’institution de son expérience 
en matière de transformation.

«A titre personnel, je suis 
quelqu’un de disruptif, souligne-t-
elle. Pour être plus créatifs et plus 
rapides dans notre fonctionnement, 
nous devons passer d’une logique 
top-down à ce que j’appelle un lea-
dership distribué. On ne peut pas 
prétendre aider les entreprises à 
s’adapter au monde nouveau et ne 
pas, nous-mêmes, nous remettre en 
question.» ■

STÉPHANE GOBBO
t @StephGobbo

A l’instar de Frederick Wiseman, Wang Bing 
pratique le cinéma d’immersion dans sa forme la 
plus pure, cherchant plus à montrer qu’à démon-
trer. Pour le documentariste chinois, l’acte de 
révéler une réalité invisible passe notamment par 
la durée. En 2003, ce diplômé en photographie fai-
sait sensation avec son premier long métrage, A 
l’Ouest des rails, un quadriptyque réalisé durant 
trois ans à l’aide d’une petite caméra numérique. 
Durant neuf heures, il y documente patiemment 
le démantèlement d’un complexe industriel.

A Genève, Black Movie a régulièrement mon-
tré ses films, qui lui ont valu de nombreux prix 
à travers le monde et en Suisse. Il y a sept ans, 

la manifestation faisait même du cinéaste, né 
en 1967 dans la province du Shaanxi, son hôte 
d’honneur. Et cette année, en collaboration avec 
le Centre de la photographie Genève (CPG), c’est 
la puissance de son regard qu’elle salue à travers la 
reprise d’une exposition créée l’an dernier à Paris.

Six films sont présentés. Pas de cartels expli-
catifs en marge d’un fascicule d’exposition, pas 
d’images fixes: sur les cimaises du CPG, on peut 
voir l’intégralité de Père et fils (2014) et des extraits 
de quatre autres réalisations de Wang Bing, d’A 
l’ouest des rails à 15 heures (2017), une œuvre mon-
trant en plan fixe, durant 15 heures donc, le travail 
d’ouvriers de l’industrie textile. Comment expo-
ser le cinéma, et a fortiori ce cinéma-là, qui n’a 
rien de spectaculaire dans sa forme au-delà de sa 
durée? Commissaires de l’exposition, Dominique 

Païni et Diane Dufour ont opté pour une succes-
sion d’installations à écrans multiples. Pour A 
l’ouest des rails, trois grandes projections – dont 
un sublime travelling avant, comme une invita-
tion à pénétrer dans l’œuvre majeure du Chinois 
– et trois petits moniteurs célèbrent un des plus 
grands documentaires du XXIe siècle. Plongée 
vertigineuse dans un asile psychiatrique, A la 
folie (2013) est «résumé» sur six écrans offrant à 
voir la manière dont Wang Bing filme à hauteur 
d’homme. «Dans un souci de profondeur plus que 
d’efficacité, il laisse le temps au temps», résume 
Maria Watzlawick, directrice de Black Movie. ■

«Wang Bing – L’œil qui marche»,  
Centre de la photographie Genève, jusqu’au 6 février; 
festival Black Movie du 21 au 30 janvier;  
www.centrephotogeneve.ch et www.blackmovie.ch

Wang Bing laisse  
le temps au temps
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PROFIL
1966  Naissance à Bâle.
 
1984  Etudes de physique 
à l’EPFZ.

2003  Entre chez Swisscom 
comme vice-présidente 
de l’innovation, basée dans 
la Silicon Valley. Responsable 
d’investissement au sein du fonds 
Swisscom Ventures.

2016  Rejoint Philip Morris 
comme directrice 
OpenInnovation et Business 
Development.

2021  Nommée vice-présidente 
pour l’innovation de l’EPFL 
et rejoint une direction 
de six membres (trois femmes 
et trois hommes).

Un jour, une idée

URSULA OESTERLE

  La nouvelle vice-présidente  
pour l’innovation de l’EPFL  

a pour mission de renforcer encore 
le leadership de cette école  

dans la création d’entreprises. Un défi 
qu’elle relève avec une belle énergie

C M Y K
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Depuis son arrivée en mars der-
nier, Ursula Oesterle ne cesse de 
s’émerveiller: «L’EPFL est une 
mine d’or, riche de pépites qui ne 
demandent qu’à être exploitées.» 
Avec 150  start-up et 40  grandes 
entreprises qui emploient quelque 
2500 personnes, l’EPFL Innovation 
Park est devenu, loin à la ronde, un 
exemple à suivre en matière de 
transfert de technologie. Mais pour 
qu’il le reste, il faudra en agran-
dir la surface et la capacité d’ac-
cueil. Les jeunes pousses comme 
les groupes suisses et internatio-
naux se pressent au portillon. La 
liste d’attente s’allonge de jour en 
jour. Voilà pour les besoins en ter-
rain et en infrastructures.

Ursula Oesterle veut aussi travail-
ler sur des relations plus fluides 
entre la recherche et l’économie. 
Elle ambitionne de plus aider les 
étudiants à cultiver leurs talents 
entrepreneuriaux tôt dans leur 
cursus et à d’emblée prendre en 
considération les grands défis du 
moment: réchauffement clima-
tique, digitalisation de la société, 
alimentation de la planète…

Sa devise: «s’éclater»
A bientôt 56 ans, cette ingénieure 

en physique a passé près de vingt 
ans dans l’industrie, principale-
ment dans la Silicon Valley. Et elle 
compte bien «s’éclater» dans sa nou-
velle mission. Cette expression, elle 
l’utilisera plusieurs fois pendant 
l’entretien tout en se reprenant 
pour relever son caractère un brin 
familier. Entretien réalisé… debout: 
cette fonceuse au look baba chic a 
besoin de bouger pour développer 
sa pensée et ponctue son discours 
de grands éclats de rire.

Elle s’est aussi «éclatée intellec-
tuellement» pendant ses études à 
l’EPFZ. Lorsqu’elle débarque à 
Zurich en 1984, Ursula Oesterle 
ne connaît rien de son pays d’ori-
gine, sinon les Grisons où elle passe 
les vacances. Son père, géologue 
dans l’industrie pétrolière, démé-
nage tous les deux ou trois ans avec 

sa famille, de l’Indonésie au Texas 
en passant par l’Afrique du Sud et la 
Birmanie. La jeune fille passera son 
bac aux Philippines. «Après avoir 
vécu dans ces contrées colorées, je 
suis arrivée dans un pays où tout 
était gris: les gens, les maisons… Le 
choc était rude.»

Elle va toutefois se tracer un beau 
chemin dans le monde académique 
outre-Sarine, puis à l’EPFL, où elle 
fait son doctorat et travaille une 
dizaine d’années. Son bagage en 
physique quantique et en optique 
l’amène déjà à collaborer étroite-
ment avec l’économie. Elle parti-
cipe aussi au lancement de plu-
sieurs start-up. C’est pendant cette 
période qu’elle rencontre son mari, 
passionné de triathlon, comme elle. 
«Pour garder mon équilibre, j’ai un 
besoin irrépressible de sport.» 
Après avoir vécu des années à Palo 
Alto, elle habite désormais le village 
d’Apples et monte volontiers dans le 
Jura pour faire du ski de fond. «Le 
lac, la montagne, j’adore cette proxi-
mité de la nature.»

«Pour être plus créatifs et plus rapides dans notre fonctionnement, nous devons 
passer d’une logique top-down à ce que j’appelle un leadership distribué»

La disruption 
par l’exemple

ALAIN JEANNET
t @alainjeannet

En 2003, elle accepte un poste 
chez Swisscom, attirée par la pos-
sibilité d’avoir un impact plus direct 
sur la société. Peu après, elle démé-
nage en Californie, où le groupe a 
ouvert un avant-poste. Entre-temps, 
elle a donné naissance à une fille et 
deux garçons, âgés aujourd’hui de 
23, 25 et 26 ans. Et si elle peut com-
biner une vie professionnelle exi-
geante et son rôle de mère, c’est 
parce que le couple a su s’organiser, 
grâce notamment à l’aide de jeunes 
filles au pair.

Lorsqu’elle débarque dans la Sili-
con Valley, la bulle internet vient 
d’exploser. Se pose alors la ques-
tion de l’importance de ces techno-
logies sur le long terme. «L’indus-
trie des télécommunications était 
la première concernée», observe-
t-elle. Elle va, pendant ses treize 
années chez Swisscom, occuper 
plusieurs postes liés à l’innovation. 
La généralisation du wifi, l’arrivée 
de la TV sur le web, l’avènement du 
smartphone, les réseaux sociaux, 
l’internet des objets, la montée en 

puissance du cloud et l’intelligence 
artificielle… autant de développe-
ments qui attirent régulièrement 
les membres de la direction sur la 
côte Ouest, avides de comprendre 
les mutations en cours.

Mais Swisscom se positionne 
aussi comme un hub pour d’autres 
entreprises: La Poste, La Mobilière, 
les CFF… «Nous ne cherchions pas 
seulement à analyser ces nouvelles 
technologies, mais aussi les condi-
tions de leur acceptation sociale, 
les nouveaux modèles d’affaires 
et les réglementations à mettre en 
place… Et les impératifs éthiques et 
de durabilité qui vont de pair.»

«Le vent du large»
On lui pose alors la question de 

son engagement chez Philip Mor-
ris où elle a passé cinq ans: «C’est 
leur stratégie pour sortir du tabac 
qui m’a motivée.» Et de préciser: «Je 
ne suis pas fumeuse.» Le géant de la 
cigarette a commencé à se reposi-
tionner dans le secteur du bien-être 
et de la santé. Comme vice-prési-
dente de l’innovation et du business 
développement, depuis la Silicon 
Valley, elle aura contribué à lancer 
le mouvement. La suite du proces-
sus sera intéressante à observer.

Si Martin Vetterli, le président de 
l’EPFL, a engagé Ursula Oesterle, 
c’est précisément parce qu’elle s’est 
confrontée à ces défis qui font la 
réalité des grands groupes comme 
celle des PME et des start-up. Il 
attend aussi de sa nouvelle vice-pré-
sidente «qu’elle amène avec elle le 
vent du large» et qu’elle fasse profi-
ter l’institution de son expérience 
en matière de transformation.

«A titre personnel, je suis 
quelqu’un de disruptif, souligne-t-
elle. Pour être plus créatifs et plus 
rapides dans notre fonctionnement, 
nous devons passer d’une logique 
top-down à ce que j’appelle un lea-
dership distribué. On ne peut pas 
prétendre aider les entreprises à 
s’adapter au monde nouveau et ne 
pas, nous-mêmes, nous remettre en 
question.» ■

STÉPHANE GOBBO
t @StephGobbo

A l’instar de Frederick Wiseman, Wang Bing 
pratique le cinéma d’immersion dans sa forme la 
plus pure, cherchant plus à montrer qu’à démon-
trer. Pour le documentariste chinois, l’acte de 
révéler une réalité invisible passe notamment par 
la durée. En 2003, ce diplômé en photographie fai-
sait sensation avec son premier long métrage, A 
l’Ouest des rails, un quadriptyque réalisé durant 
trois ans à l’aide d’une petite caméra numérique. 
Durant neuf heures, il y documente patiemment 
le démantèlement d’un complexe industriel.

A Genève, Black Movie a régulièrement mon-
tré ses films, qui lui ont valu de nombreux prix 
à travers le monde et en Suisse. Il y a sept ans, 

la manifestation faisait même du cinéaste, né 
en 1967 dans la province du Shaanxi, son hôte 
d’honneur. Et cette année, en collaboration avec 
le Centre de la photographie Genève (CPG), c’est 
la puissance de son regard qu’elle salue à travers la 
reprise d’une exposition créée l’an dernier à Paris.

Six films sont présentés. Pas de cartels expli-
catifs en marge d’un fascicule d’exposition, pas 
d’images fixes: sur les cimaises du CPG, on peut 
voir l’intégralité de Père et fils (2014) et des extraits 
de quatre autres réalisations de Wang Bing, d’A 
l’ouest des rails à 15 heures (2017), une œuvre mon-
trant en plan fixe, durant 15 heures donc, le travail 
d’ouvriers de l’industrie textile. Comment expo-
ser le cinéma, et a fortiori ce cinéma-là, qui n’a 
rien de spectaculaire dans sa forme au-delà de sa 
durée? Commissaires de l’exposition, Dominique 

Païni et Diane Dufour ont opté pour une succes-
sion d’installations à écrans multiples. Pour A 
l’ouest des rails, trois grandes projections – dont 
un sublime travelling avant, comme une invita-
tion à pénétrer dans l’œuvre majeure du Chinois 
– et trois petits moniteurs célèbrent un des plus 
grands documentaires du XXIe siècle. Plongée 
vertigineuse dans un asile psychiatrique, A la 
folie (2013) est «résumé» sur six écrans offrant à 
voir la manière dont Wang Bing filme à hauteur 
d’homme. «Dans un souci de profondeur plus que 
d’efficacité, il laisse le temps au temps», résume 
Maria Watzlawick, directrice de Black Movie. ■

«Wang Bing – L’œil qui marche»,  
Centre de la photographie Genève, jusqu’au 6 février; 
festival Black Movie du 21 au 30 janvier;  
www.centrephotogeneve.ch et www.blackmovie.ch

Wang Bing laisse  
le temps au temps
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PROFIL
1966  Naissance à Bâle.
 
1984  Etudes de physique 
à l’EPFZ.

2003  Entre chez Swisscom 
comme vice-présidente 
de l’innovation, basée dans 
la Silicon Valley. Responsable 
d’investissement au sein du fonds 
Swisscom Ventures.

2016  Rejoint Philip Morris 
comme directrice 
OpenInnovation et Business 
Development.

2021  Nommée vice-présidente 
pour l’innovation de l’EPFL 
et rejoint une direction 
de six membres (trois femmes 
et trois hommes).

Un jour, une idée

URSULA OESTERLE

  La nouvelle vice-présidente  
pour l’innovation de l’EPFL  

a pour mission de renforcer encore 
le leadership de cette école  

dans la création d’entreprises. Un défi 
qu’elle relève avec une belle énergie

C M Y K

VENDREDI 21 JANVIER 2022LE TEMPS
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Du 07.01 au 06.02.2022

WANG BING – L’ŒIL QUI

MARCHE AU CENTRE DE LA

PHOTOGRAPHIE DE

GENÈVE

Après son inauguration au BAL à Paris en 2021, l’exposition Wang Bing, l’œil qui marche

est présentée en Suisse dans le contexte de la 23ème édition du Festival International

de Films Indépendants Black Movie.

À partir d’une sélection de séquences des films de Wang Bing, l’exposition, conçue

comme une « installation générale », permet aux spectateurs d’appréhender de

manière immersive l’écriture documentaire et plastique de l’œuvre cinématographique

de Wang Bing. Elle leur propose d’arpenter son cinéma comme ce dernier arpente la

Chine, tourmenté par les grandes questions auxquelles doit répondre ce pays au 21e

siècle…

Le catalogue, publié par delpire & co et Roma Publication, a pour ambition d’être le

premier ouvrage de référence sur le travail de l’artiste.
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L'ŒIL QUI MARCHE

AUTRES ACTUALITÉS

HAPPY PILLS À LA FERME DES TILLEULS LA SCÈNE DU PHOTOBOOK BULGARE - 25-

29 NOVEMBRE

LIVING TRUST : LAUREL PARKER EN

CONVERSATION AVEC BUCK ELLISON ET

LOOSE JOINTS

KNIT CLUB : CONVERSATION ENTRE

CAROLYN DRAKE ET SUSAN MEISELAS

Tout voir

09/09/2021 Hors les murs 15/11/2021 À la librairie 04/12/2020 Entretien 06/12/2020 Entretien

A PROPOS DE L'AUTEUR

Wang Bing

Tout voir

INSCRIVEZ-VOUS À NOTRE NEWSLETTER

Du Mercredi au Samedi

11h-19h (entrée libre)

$ % & ' (

13 rue de l’Abbaye 75006 Paris

+33 1 42 03 21 83

Informations pratiques

Contactez-nous

Adresse e-mail

Je comprends qu’en m’abonnant, je choisis explicitement de recevoir la newsletter de delpire&co et que je peux

facilement et à tout moment me désinscrire.
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(NOMBRE D’ENTRÉES)
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WANG BING, L’OEIL QUI MARCHE

STATISTIQUES DE FRÉQUENTATION DE L’EXPOSITION

EXPOSITION 		  : ”WANG BING, L’OEIL QUI MARCHE”
ARTISTE 		  : WANG BING

CO-CURATEURS		  : Dominique Païni et Diane Dufour

COLLABORATION 	 : le Festival BLACK MOVIE et le BAL (Paris)
Vernissage 		  : Jeudi 6 janvier 2021
Dates d’exposition		 : Du vendredi 7 janvier au dimanche 6 février 2022

NOMBRE DE 
JOURS DATES NORMAL CHF REDUIT CHF NORMAL € REDUIT € GRATUIT MEMBRES 

DU CPG
MEMBRES 
DU CAC

MEMBRES DU 
MAMCO

VISITEURS INSTITUTIONS, 
ÉVÉNEMENTS NOMS DES INSTITUTIONS, ÉVÉNEMENTS

Mercredi 1 05.janv.22 12 visite privée
Jeudi Vernissage 1 06-janv-22 85

Vendredi 1 07-janv-22 13 4 6
Samedi 1 08-janv-22 11 5 2 4

Dimanche 1 09-janv-22 8 4 12 1
Lundi 10-janv-22
Mardi 1 11-janv-22 2 2

Mercredi 1 12-janv-22 3 3 1
Jeudi 1 13-janv-22 2 2 4 1 22 Nuit des Bains

Vendredi 1 14-janv-22 3 7
Samedi 1 15-janv-22 10 12 5

Dimanche 1 16-janv-22 2 3 5
Lundi 17-janv-22
Mardi 1 18-janv-22 2 4 5 1 1

Mercredi 1 19-janv-22 2 5 3 1 1
Jeudi 1 20-janv-22 1 7 2 1

Vendredi 1 21-janv-22 25

Samedi 1 22-janv-22 92 36

CONFÉRENCE / TABLE RONDE WANG 
BING, UN HOMME SEUL FACE À LA 
CHINE

Dimanche 1 23-janv-22 87
Lundi 24-janv-22
Mardi 1 25-janv-22 26

Mercredi 1 26-janv-22 16
Jeudi 1 27-janv-22 49

Vendredi 1 28-janv-22 33

Samedi 1 29-janv-22 59 15 Visite guidée par Danaé panchaud, 
nouvelle directrice du CPG

Dimanche 1 30-janv-22 81
Lundi 31-janv-22
Mardi 1 01-févr-22 33 24 Visites de Anna (2 x 12 élèves)

Mercredi 1 02-févr-22 25
Jeudi 1 03-févr-22 50 32 12 CEPV + 20 Collège de Candolle

Vendredi 1 04-févr-22 44
Samedi 1 05-févr-22 80

Dimanche 1 06-févr-22 192
TOTAL 28 57 51 2 0 1033 4 0 3 141

PRIX ENTREES CHF 5,00 CHF 3,00 5,00 EUR 3,00 EUR CHF 0,00
RECETTE ENTREES EXPO CHF 285,00 CHF 153,00 10,00 EUR 0,00 EUR
TOTAL RECETTE ENTREES EXPO CHF CHF 438,00
TOTAL RECETTE ENTREES EXPO € 10,00 EUR

PAYANTS CHFPAYANTS € GRATUITS
TOTAL VISITEURS 1 291 108 2 1181
MOYENNE PAR JOUR: 46,11
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